Réunion spirite

du samedi 27 septembre 2008
Communication d’un esprit perdu 

· Bonjour.

· Je ne comprends pas bien ce que je fais là.

· Es-tu tout seul ?

· Il me semble. Je me suis égaré mais je vois qu’il y a encore des personnes plus misérables que moi.

· Que ressens-tu ?

· Je me sens mal et je perçois leurs malheurs quotidiens ; cela m’attriste, je ne sais pas comment les aider car je vois bien que je me suis égarée ici. Je ne sais pas quoi faire. 
· Ce sont des personnes de ta famille ?

· Non, ce sont des gens comme vous et ils ont tant de souffrances que c’est difficile à vivre. Je ne comprends pas leur peine et je suis peiné que les hommes entre eux ne s’aident pas plus. Il me semblait que de mon temps, j’essayais de faire davantage pour aider mon prochain, cette harmonie s’est perdue. Je comprends que je ne peux apporter guère plus que ma parole, ca s’embrouille dans ma tête car je voudrais faire plus.
· As-tu une idée maintenant  sur ce que tu dois faire ?

· Je crois que je n’ai plus à suivre ces gens, ils doivent prendre leur destin en main.

· Pour l’instant, c’est à toi de prendre ton destin entre tes mains et tu pourras revenir les aider.
· Je comprends, mais qu’il faudrait tellement faire plus.

· Chaque chose prend du temps.

· Bon, je vais m’en retourner à ma propre vie, j’espère que même si on ne m’a pas compris, on m’aura entendu. 
· Merci pour ton témoignage.

Communication d’un esprit criminel

· Ne désespère pas, tu peux nous parler.

· Qu’est-ce que je fais là ? Qui êtes-vous ?

· Tu es arrivé parmi nous pour témoigner, afin que l’on puisse t’aider.

· Tu veux que je témoigne de quoi ? Du mal que j’ai fait et qu’il ne faut pas le faire ?

· Oui.

· Alors, il ne faut surtout pas le faire. J’ai commis d’atroces choses. Tu sais ce que j’ai commis, toi ?

· Non, je t’écoute.

· Je ne peux pas le dire, ça fait mal. J’ai ôté la vie à toute ma famille, et maintenant je vis avec cette douleur, car cela ne m’a pas aidé, au contraire. Rien ne s’est terminé, je souffre encore car je revois cette scène continuellement, elle est devant moi. Je revois ma femme, mes deux enfants : je leur ai fait tellement de mal. Ils n’y étaient pour rien. Je suis désespéré ; je les ai entraînés dans la mort parce que j’ai cru que tout allait s’arrêter.
· C’est un manque de foi et de connaissance de ta part. Pourquoi as-tu voulu les entraîner ?
· J’étais perdu, je souffrais et je croyais que c’était de leur faute. Ils étaient un poids pour moi, du moins je le croyais, alors qu’en fait, ils étaient mon bonheur.
· As-tu  pensé à demander pardon ?
· Non, ils ne sont plus là et je suis seul maintenant.
· Maintenant tu te crois toujours seul.
· Oui.
· Tu vois bien que rien ne s’arrête.
· Non, je souffre toujours et cette souffrance est terrible. Qu’est-ce qu’il faut que je fasse ?
· Simplement, commencer à croire ; croire que la vie ne s’arrête pas, croire que ceux qui t’entouraient, t’aimaient et t’aimeront toujours, savoir que tu peux demander pardon.
· Mais si je leur demande pardon, ils ne pourront pas me pardonner.
· Ce n’est pas à toi de juger.
· C’est à toi d’être assez humble pour demander, si tu ne l’as pas fait de ton vivant, fais le avec la force de ton âme maintenant.
· D’accord, c’est ce que je vais faire. Je demande pardon.
· Il faut que tu sois sincère.
· Comment puis-je être plus sincère ?
· C’est pour cela que tu es venu aujourd’hui, pour comprendre.
· Oui, merci, j’ai repris espoir. 
· Je te dis au revoir maintenant.
· Au revoir, merci. 
Communication d’un esprit entêté
· Bonjour frère, nous t’écoutons. Tu peux parler, n’aies pas peur.

· On m’a oublié.

· Qui t’a oublié ?

· Il me faut les clés. Tu les vois toi, les clés ?

· De quelles clés s’agit-il ?

· Des clés de chez moi. 

· Tu sais que tu n’es plus chez toi ?

· Qu’est-ce que tu racontes ? 

· Tu as quitté ta maison.

· Je me traîne. Il faut que je trouve ces clés, sinon ils vont me laisser là. 
· Il y a longtemps que tu te promènes ainsi ?

· Je veux trouver ces clés. 

· Il y a longtemps que tu les cherches ?

· Je suis un peu désorienté.
· Il y a autre chose que tu cherches aussi, à part tes clés ?

· Il n’y a que cela qui me tracasse.

· Il y a autre chose qui t’embête, racontes-moi. Tu aimais bien manger ?

· Je n’ai plus de problème.

· C’est-à-dire, comment fais-tu ?

· Je ne sais pas, je n’en n’ai plus de besoin. 

· Alors pour tes clés, tu n’es pas arrivé à résoudre ce problème ?

· Non, je ne les vois pas. Il me semblait qu’elles étaient sur le buffet, mais je n’arrive pas à me hisser. Est-ce que tu y arrives toi ?

· Regarde bien, il n’y a pas de buffet.

· Je veux rester dans la chambre.
· Il n’y a plus rien. Tu le vois bien qu’il n’y a plus rien et c’est là que j’aimerais que tu réfléchisses, il y a quelque chose qui a changé. Est-ce que tu as envie d’y réfléchir ?

· J’aimerais d’abord trouver ces clés. Après tu peux faire ce que tu veux, tu vois si je retrouvais mes clefs, je pourrais sortir un peu.

· Justement, c’est cela que  je te propose : pour sortir, tu n’as pas besoin de clés. C’est à toi d’aller, de l’avant. Réfléchis à tes peurs, à tes images que tu crées et ce monde où tu te trouves. Il est différent.
· Différent à ce que je vois ?

· Bien différent effectivement. Mais pour cela,  il faut que tu demandes de l’aide et je ne sais pas si à ce travail, tu es prêt.

· Je ne suis pas un lapin du dimanche, moi. Je ne crois que ce que je vois, et je vois très bien. Alors tu as beau me faire miroiter tout ce que tu veux, moi je n’y vois pas. Alors tant que tu n’as pas mes clés, c’est comme ça et tu ne m’intéresse plus.

· Alors je te dis au revoir.

· Au revoir.
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